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A MONSEIGNEUR
COLBERX

CHEVALIER,
MARQUIS DE SEIGNELAY.

BARON DESEAVX
ET AUTRES LIEUX

CONSEILLER ORDINAIRE DV ROY
en tous fes Confeils du Confeil Royal,

COMMANDEVR ET GRAND TRESORIER
DE SES ORDRES,

SECRETAIRE DESTAT
ETDESCOMMANDEMENSDESA MAIESTE,

CONTROLLEUR GENERAL DES FINANCES,
SVRINTENDANT ET ORDOiNATEVRGENERAI,

DESBATIMENS, ARTS ET MANUFACTURES
DE FRANCE.

ONSEIGNEUR,
Les Arts ne contribuant pas moins que Us Armes a immortalifef

h nom de f Invincible Prince à oui Vous confacre\ tons Vos foins :
âiij

«



Il eftju/îe qu'on lesfaffe également travailler à lafélicite defonReg*
ne $ çfr que fi les Armes luy préparent de moment en moment de
nouvelles Conquêtes , les Arts luy fournirent de tems en tems de
nouvelles découvertes.

le ne m étonne pas aufjî , MONSEIGNEVR,^ cette no*
ble émulation pour toutes les belles connoiffances , qui s'efi rallumés
dans le cœur de nos François , auffi-tofique la France vous a va
monter à ce haut rang , ou <-vous êtes devenu le premier déj>ofitai-
re de fes intérêts y & le premier Interprète defon Souverain. Vo¬
tre Sagtffe a fi heureufement accordé les avantages de la Paix avec
ceux de la Guerre , que le bruit de l'une n'a jamais emphhé que les
Sciences ne repofaffent aisément dans lefein de £autre. Le tumulte
(g le feu des Combats, qui a porté le défordre & la défoCation dans
les Armées , té fur les Terres de nos Ennemis 3 nafervi qu'à enflam¬
mer le courage de nos Soldats , i$ à éclairer l'e/prit de nos Peuple si

font employé^ four un Roy aujji Victorieux que le NôtreUerefie s'efi
efforcé de prouver par fafujfîjance dans chaque profejjion >que rien
ne fi impofjibleà nos efprits , lors qu'ils font conduits par un Mi¬
nifin dEfiat aufjï éclairé que Vous. On a cultivé tous les Arts , on
a forcé la nature par le nombre & la juflejps et une infinité d'Expé¬
riences nouvelles )à nous révéler les anciensfecretsquelle avoit
cachera tant de Siècles , 0* on s'efi mis en état dinfiruire plutôt les
autres nations prefque fur toutes fortes de matière , que de rien ap¬
prendre délies.

La feule Pharmacie , MOMSEIGNEVR, quelque noble
té quelque necefiatre qu ellefoit , a eu la difgrâce de nefirepas cul¬
tivé* en France 3 avec autant d'application^ que les autres Arts;&*
fay craint en quelque façon pour la gloire du nom François ,té
pour la perfection de notre Pharmacie , lors que fay vu depuis quel¬
ques années toutes les autres Faculté^ de Médecine , qui font dans
l'Europe , ré'ùfjîr à mettre en lumière des Pharmacopées 5 dont celles
de nos Pharmaciens n'ont point encore égalé lafolidite > ni (étendue,
l'ay donc crâ 3 qu il ne feroit pas peu avantageux ,qu on en compofàt
une 3 ou nous puffions trouver fans beaucoup de peine j ce que nous ne
pouvons chercher ailleursfans quelque honte ité ou rencontrant ce



que les fiecles paffè^ nous ont Uijfé , té ce que celuy-ci nous ap*
prend , nous eujjïons le bon-heur defortir de l'importune] ervitude ,
qui nous obligeoit à reconnaître quelque-fois pour nos maiflres ceux
qui nous reconnoijjentpour leurs Vainqueurs,&à recevoir des le¬
çons de plufieurs étrangers à qui nous donnons fifouvent des loix.

Mats , MONSEIGNJEVR, dans quelque engagement que
je me fois trouvé de travailler à cet Ouvrage,depuis qu on m afait
t honneur de me cboifirpour enfeigner publiquement la pratique de
l'une C de l'autre Pharmacie au lardin Royal des Plantes : je me
fuis contenté jufqùicy de fouhaiter avec pajfion 3 ce quefay toujours
redouté d'entreprendre avec témérité, i Et jeferois demeuré encore
long-tems dans les bornes de cette jufle apprebenfionfiMonfieur d'A-
quin Premier Médecin defa Majefié ne m eut infpirèle dejfiin du
Traité que ]e mets au jour 3 té ne m en eût préparé les fondemens.

ïay cejje jMONSEIGNEVR,^ w défier de mes forces,
étant foutenu des Confeils té de l'autorité de cet homme illuftre,
dont les moindres conjectures fervent d'Oracles certains , ig de
Principes infaillibles dans le bel Art £ immort alifer les hommes, té
dont le mérite nefepeut mieux mefurer, que par la hauteur du rang
qu il occupe y depuis que le Ciel enmétant entrefes mains laperfonne
Sacrée de Notre Grand Monarque, luy a confié la *vie la plus pré'
cieufe quifoit dans le monde ,&>la tête la plus chère, que la France
ait jamais portée. C'eflfous la direction d'un fi fça<vant Maiflre ,
que mon Ouvrage e(l devenu plus digne de paroitre a rvosyeux,&'
cefi à la faveur defes lumières, que je me fuis dfpofê dfoujfrir
la lumière publique.

Cependant ,MONSEIGNEVR 3 quelque heureufement né
que ce Titre paroijfe s je ne laifieroispas de me faire àmoy-mefme
une efpece de crime , d'ofer vous lepréfenter,s'il ètoit capable d'in¬
terrompre le moindre de ces heureux &>facre^ momens , que Vous
àonne\ avec une application infatigable , au foin de foutenir les
Armes de Nôtre Prince, <&* d'affermir le repos de cet Etat : Mais
jefçnis que dans la vafie étenduedevotreintelligence 3Vous trouve^
cuplacer les idées différentes deChâque chofefans que la connoijfan-

€e des plus petites nuifeà l'attention que Vous apporte^ aux plus
grandes. Les ftavantes Académies , les fuperbes Bâtimens des
Manufitfîurts \ngenieufes,té, tous les beaux sirtsfo nt njosplaifir^
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mm l^s prunus 4^^^:^tlt:il
& en même tems que votre *$»'"£% ™ des m J e ns fwr vous
te de celles-cy^être ™ ll »TfâiïZ£* ™* <*"<"« des aU '

faire defcendr e #***** ^f^ tus Us faites tousêga-
tressNulArt a ecb ^ JJttJlier combienlaPharmacievous
lement fleur ir,&]cfçais en particulier comvi
efi redevable. M oN SBI G Ni E VR, auffi-bien

Tout h monde le Jçait , M^i * publics & immor-
aue moy, & vous en ave K l aip d %Z/ ouZut parle de îarden-
Ils daîs la magnificencedu ^f^£}X^ & p*^
te paffion que vousave^pour UGloire dejai ; , /
grlnhmm defon B*t»e *> f;/J^/ V0S comm ande-
Plantes , dont ilfcmble que to f e/t aJ%U ecine J. cét admirablefuc-
mensfefoit "f^^ qiele
ces avec lequel onfçait Us S* tr 'J£ r ir de qU elque Vais qù.eU
leur^ de quelque efpece ^f/J^%} 0 Ar tairf&U
Us paroifint, on les accoutume fi ^^/Etraïrers qui accou-
J e Jle ^A*^^^yi^« iemonftra-rans de tout Us coins de L Europe renaer j dans ce fa¬
nons qu on y fait en t^^^l^m àtons les eu-
meux îardm ne montre -t-d ^f/Zuutdeferyir Itmfmt
pies, combien il *£ £™$£ *"m?lJ>* * *#*Prince que nous,ae vivre jous *w ./
tyt c nois »>» M *• «*• -«{« ^Teflf.cile de juger pi

Apns ceU , M ON S11G N EV R , J J pr fttBmr
je ne posais chercher m ffjf' fî JJ riparflUtemilM
3r e Vous, pour un Ouvrage, f» l *gg$J£ hjijet i K*
l^oiié; d dont a '»f"^'\tZTaCLemen t d'une mfimté

MONSEIGNEUR,
Vôtre très - humble , très - obeifla/jt
1 & tres-obligé Serviteur.

CHARAS.
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